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RELATION 

De M. CAVELIER. 

ONSEIGNEUR : 

Voicy la Relation Juillet 
du voyage que mon 
Frère entreprit pour 
découvrir dans le Golfe du Mexi- 
que , l’embouchure du Fleuve 
de MiJJîJîpy. Une mort inopinée 
et tragique l’ayant empêché de le 
parachever et d’en rendre Conte 
à vôtre Grandeur , j’efpère qu’elle 
agréera que je fuplée à fon défaut. 

Le mois de Juillet de 1684 
nous fortimes de la Rochelle au 
nombre de quatre voiles avec un 
fort beau temps. La faifon fem- 
bloit nous promettre la continu- 
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ation , et ne devoit , vraylembla- ; 
blement , nous faire craindre que ^ 
le Calme ou les grandes Cha- 
leurs. Néanmoings la fin du 
mois nous donna une tourmente 
qui defmâta le navire que montoit 
mon frère , et nous contregnit 
tous à rélâcher dans le port d ou 
nous eftions partis. Nous^ re- 
mifmes à la voile , et peu de jours 
après une fécondé tourmente dif- 
perffea noftre petite Flote ; \c St. 
François fuft pris par des chalupes 
efpagnoles et les trois autres ne fe 
rejoignirent qu’au petit goave de 
St. Domingue. Je ne feray 
point à vôtre Grandeur le récit 
des routes ny de la manœuvre que 
nous fifmes jufques là , cela n’eft- 
ant pas de ma profelTion. 

Si ces accidents facheuz avoit 
rafroidy l’ardeur de nos aventur- 
iers , la conduite de Monfi de 
Beaujeu , Cap“^ de vailTeau , qui 
commandoit l’un de ceux de la 
flotte , ne le fift pas moings , et 
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fy voftre Grandeur fe donnoit laNov*»” 
peine de l’examiner , elle con- 
noitroit que cet officiel , jaloux 
de ce que mon frère avoit la 
principalle authorité et la con- 
duite de l’entreprife , la traverfa 
tellement qu’on peut luy en im- 
puter le mauvais fuccès. 

Nous fifmes quelque féjour au 
petit Goave pour refraichir nos 
équipages et nous difpofer à ex- 
écuter commodément le projet. 

C’ell là que Monfieur de Beaujeu 
commença à pratiquer tout ce 
qu’il peut inventer de moyens 
pour empêcher que mon frère ne 
paffât outre ; nous mifmes néan- 
moings à la voile vers la fin de 
Novbre ^ avec intention de recon- 
noître les terres dix ou vingt 
lieues au nort de l’embouchure 
du fleuve , mais les vents con- 
traires nous ayant fait rélâcher 
plufieurs fois , mon frère fe déter- 
mina enfin à reconnoître la Flori- 
de , enquel endroit que ce peut 
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être , mais monfr de Beaujeu ne 
le fuivit pas. Il nous abandonna , 
et prétexta enfuite d’avoir efté 
furpris d’un coup de vent. 

Le 6« Janvier , nous recon- 
nufmes les terres de la Floride , 
et nous croyant au nort de l’em- 
bouchure du fleuve , nous fifmes 
porter au fud le long de la cofte , 
en forceant de voile , de crainte 
d’eftre portés par les courans dans 
le dellroit de Bahama. Quelques 
jours après , ayant pris hauteur , 
nous nous trouvâmes à 50 lieues 
fud , ce qui nous obligea à virer 
de bord , et retournant fur nos 
pas , toujours en côtoyant , nous “ 
reconnufmes la Baye du S' Efprit , 
où nous trouvafmes monfl de 
Beaujeu ; mon frère y eut avec 
luy une fort longue conférence , 
à la fin de laquelle les trois vaif- 
feaux mirent à la voille pour 
continuer la récherche. 

Le lendemain , au matin , 
Mon^*" de Beaujeu envoya fa cha- 
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lupe à mon frère pour luy dire 
qu’il avoit navigué cinquante 
lieues depuis qu’il eftoit party de 
là Baie de St. Efprit , et que 
voyant à terre une efpèce de golfe 
ou de rivière , ce pourroit bien 
eftre le Mifliffipy , et qu’il n’avoit 
point ordre de pafler plus avant ; 
mon frère le lailfa perfuader que 
ce pouvoit bien eftre un des bras 
de ce fleuve ; et ayant fait fonder 
à fa chalupe et trouvé trois bralfes 
et demy d’eau dans l’endroit le 
moins profond du chanal , il y 
entra avec fon vailfeau. Il donna 
ordre à la flûte d’alleger autant 
qu’elle pourroit , et d’attendre 
qu’il envoyât un pilote pour en- 
trer , mais cela fuft fi mal exécuté 
qu’elle allât échouer fur un banc 
de fable où elle refta. 

Cependant Monft de Beaujeu , 
qui avoit fait mouiller au large , 
efcrit à mon frère , et luy envoya 
la lettre par fon lieutenant. Il 
luy difoit , qu’eftant parvenu à 
B 



Février 

1685. 
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l’embouchure du fleuve de Mif- 
fîflîpy , il croyoit avoir aflcz bien 
fait fon devoir ; qu’ayant vu périr 
la flûte devant fes yeux , il ne 
jugeoit pas à propos de rifquer à 
entrer dans le fleuve avec fon 
vaiffeau , de crainte d’un pareil 
accident ; que n’ayant plus de 
vivres ny de rafraichiflfem*s il eftoit 
déterminé à retourner en France , 
et qu’il le prioit de vouloir bien 
luy envoyer fes lettres pour la 
cour , avec un defcharge de tous 
les accidents qui eftoit arrivées , 
et de ceux qui pourroit arriver à 
l’avenir. Mon frère luy accorda 
tout , fort genereufement. 

Monfieur de Beaujeu ayant 
donc appareillé pour France , 
mon frère entreprit trois chofes à 
la fois : l’une de faire un maga- 
fin à terre pour loger les muni- 
tions de guerre et de bouche , 
marchandifes et autres chofes ; 
l’autre d’aller luy même avec 
trente ou quarante hommes , à 
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choifir dans le fond de la Baye 
un lieu proper à faire un eftab- 
liflem' ; et l’autre de faire monter 
fon vailîeau le plus avant qu’il 
feroit poflible dans la Baye. Tout 
cela fuft exécuté ; car on lift 
monter le vaifleau à l’entrée d’une 
rivière à laquelle on donna le nom 
de V ache , à caufe qu’on y trouva 
quantité de ces animaux , et on 
y conftruifit un petit fort de 14 
pièces de canon , avec des petites 
maifons alfez commodes , et des 
magalins fuffifans pour ferrer ce 
que nous avions. 

Cependant mon frère , pré- 
occupé que la rivière dans la- 
quelle nous étions eftoit un des 
bras du M.iJJîJipy , à caufe de la 
quantité de rofeaux qu’elle en- 
traine à la mer , reconnût enfin 
fon erreur , et formât le delTein 
de le defcouvrir par terre ; mais , 
ne pouvant quitter fon fort fans 
l’expofer aux infultes des fauvages 
les plus voifins , qui nous faifoient 

Bij 
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1685. une cruelle guerre , ^ [nous croy- 
» Ils luy tuè- ant efpagnols] , il s’appliqua à 
rentdixhom- J. confiance et leur 

de^flèchT^" amitié. Voftre Grandeur fçait 
qu’il a pour cela un talent admi- 
rable. Il s’en fervit fi adroite- 
ment dans cette néceffité , qu’a- 
vant la fin de Juillet nous nous 
Juillet. vifitions mutuellement les uns 
les autres ; nous allions fouvent à 
leur village , qui étoit alTez près 
de noftre Fort [que nous nom- 
l’avenir Fort de la Baye 
ment les Louis'\ et un jour ils offrirent 
Bracamos. ^ frère de le conduire chez | 
une nation voifine , leur alliée , 
qui n’éftoit diftante que d’environ 
quinze lieues , pour luy faire voir, 
difoit ils , des chofes curieufes. 
Mon frère accepta leur offre , les 
remercia de l’amitié qu’ils luy 
marquoit , et leur fift quelques 
préfens ; après quoi , étant partis , 
au nombre de 24 hommes , ac- 
compagnés d’une troupe des fau- 
vages , nous arrivâmes dans un 
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grand village clos d’une efpèce de 
muraille faite avec de la terre 
grade et du fable , fortifiée de 
petites tours de diftance en dif- 
tance , où nous trouvafmes les 
armes d’Elpagne gravées fur une 
lame de cuivre , datées de 1588 , 
attachées à un poteau. 

Les habitans nous firent des 
carelfes , et nous montrèrent 
quelques marteaux et une en- 
clume , deux petites pièces de 
canon de fer , une petite cou- 
lévrine de bronze , des fers de 
pique , des vieilles lames d’elpée , 
et des livres de comédie elpagn- 
oles ; et de là nous conduifant 
dans un petit hameau de pécheurs 
diftant d’environ deux lieues , 
ils nous montrèrent un fécond 
poteau aufiÿ avec les armes d’Ef- 
pagne , et quelques vieilles che- 
minées. Tout cela nous perfuada 
que les efpagnols y avoit efté 
autrefois. Ils nous firent entendre 
aufli par fignes que le fleuve du 
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Miffifipy eftoit fort difficile à 
trouver , parceque fon embou- 
chure ne fe pouvoit apercevoir 
d’une lieue. Ils nous dépeigni- 
rent enfuite des vaiffeaux avec du 
et nous firent entendre 




qu’il en pafiToit beaucoup le long 
de leur cofte. 

Ayant pris congé de ces fau- 
vages , à qui nous fifmes quelques 
préfens et carelTes pour carelTes , 
nous retournâmes à noftre fort de 
la Baye S' Louis , où nous fifmes 
quelque féjour pour cultiver de 
plus en plus la confiance et l’ami- 
tié de nos Bracamos [c’eft ainfÿ 
que fe nomme la nation de fau- 
vages qui habitent près du fort] 
afin de lailTer des protedleurs aux 
gens que nous devions laifler dans 
le fort , tandis que nous irions par 
terre chercher le Miffifipy. 

Nous obfervafmes , durant le 
fejour que nous fifmes , que les 
vents d’efi; régnent ordinairement 
durant le jour et ceux d’ouell 




\ 
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durant la nuit ; que le moindre 1685. 
petit nuage préfage un coup de 
vent furieux , qui ne dure tout au 
^ plus qu’une heure de temps ; que 
les vents de nord [que les ef- 
pagnols y redoutent extrême- 
ment] n’y font pas li impétueux 
que les vents d’oueft que les na- 
vires pécheurs effuyent durant 
l’hiver fur le banc de Terre- 
neuve ; et , enfin , que les marées 
n’y montent que fort peu. Nous 
y vifmes quantité de fel , qui 
s’eftoit formé naturellement en 
divers endroits , ce qui nous fift 
juger qu’il feroit facile de réufllr 
à faire des falines. 

Ayant donc pourvu à la fureté 
du fort par l’amitié des fauvages 
voifins , les armes et la munition , 
et à la fubfiftance des gens que 
nous y lailfâmes par les vivres et 
les marchandifes qui y relièrent , 
et après que mon frère leur eût 
raccommandé la vigilance , la 
patience , et l’attache au fervice 
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Nov. I du Roy , nous partîmes le !<='■ de 
>685. Nov^’’^ , accompagnés de trente 

IV U® hommes , ne portant que nos 
pour découv- armes , de la munition pour le 
rir à terre 1’- gibier , et quelques babioles de 
marchandifes propres pour les 
fauvages. 

Dix ou douze jours après , 
nous trouvafmes un village , fort 
peuplé , oîi les hommes et les 
femmes portoient des grolfes 
perles pendues par les mufcle qui 
partage les deux narines. J’en 
trafiquay quelques-unes afin de 
les montrer à voftre Grandeur. 
Je les ay déjà faites voir à Catil- 
lon , lapidaire de Paris , qui m’a 
alTuré qu’elles eftoient de la plus 
belle eau du monde , mais im- 
parfaites dans la rondeur ; nous 
elTayafmes d’apprendre de ces 
fauvages l’endroit duquel ils tiroi- 
ent cette précieufe mar*****fe, 
mais , ne pouvant nous entendre 
que par fignes , nous ne pufmes 
que préfumer qu’ils les tiroient 
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de la mer lorfqu’ils y alloit pêcher Nov. 1. 
du poiflbn , parce qu’ils nous 
montroient de grandes pirogues 
et des filets qui apparément ne 
fervoient qu’à cet ufage. Nous 
avons du depuis connu que plu- 
fieurs petites rivières qui paffent 
dans leur pays vont fe defcharger 
dans la Baye de St. Louis. 

Ayant quitté cette nation , nous x'>« et 
courûmes durant deux mois à la Janvier, 
récherche de nôtre fleuve fans 
efpérance de le trouver , ne 
trouvant que des fauvages dont 
les manières nous tenoient dans 
des perpétuelles méfiances ; nous 
n’ofions point faire de féjour en 
pas un endroit , de crainte de 
quelque furprife. Les continuelles 
marches , la rigueur de la faifon et 
les craintes que nous avions conçu 
des manières refervées et melfi- 
antes des fauvages , nous firent 
eifuyer des fatigues qu’il me feroit 
difficile d’exprimer. 

Au commencement de février 
C 
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nous trouvâmes une rivière alTez 
large , que mon frère crut être 
le Miffifipy , quoyqu’elle euft un 
cours qui alloit à un rumb de 
vent oppofé au lien ; nos fenti- 
ments furent différents ; nousfui- 
vifmes fes bords durant deux 
jours , fans trouver des gens ny 
bêtes. 

Quelques jours après , ayant 
aperçu un village , nous jugeâmes 
àpropos de faire une defeharge de 
coups de fufil avant que d’y en- 
trer , afin d’épouvanter et faire 
fuir les fauvages et prendre en- 
fuite dans leurs cabanes du bled 
d’Inde, dont nous avions befoing; 
cela ayant été exécuté , nous leur 
laiffames le payement fur le lieu 
mêmes , après quoy nous for- 
tifmes pour continuer nôtre re- 
cherche. 

A peine avions nous fait une 
lieue que nous aperçûmes deux 
fauvages qui couroient fur nos 
pas. Nous crûmes d’abord que 



de M. Cave lier. 1 9 

ceux du village , charmés de la 
beauté des couteaux , des cifeaux, 
et des efguilles que nous leur 
avions lailTés en payement , les 
avoient députés pour nous ra- 
mener chez eux , mais nous 
fufmes fort furpris lorfque nous 
vifmes que ces fauvages , fe jetant 
fur mon frère , penfèrent l’étouf- 
fer à force de l’embralTer dans le 
tranfport du plailir qu’ils avoit de 
le révoir. C’eftoit deux Chaoua- 
nons , des trois que mon frère 
perdit lors qu’il defcendit à l’em- 
bouchure du Miflifipy par la ri- 
vière des Ilinois. Ils nous dirent que 
leur camarade eftoit malade dans 
le village , où ils nous prièrent de 
retourner , nous aflùrant de l’hu- 
manité et de la bonne foy des 
habitans. Mon frère relTentit un 
véritable plailir de les retrouver , 
et dans l’efpérance d’aprendre 
d’eux ce qu’il fouhaitoit , il n’euft 
pas de peine à fe réfoudre à les fui- 
vre. Ils nous menèrent d’abord à 

C ij 
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1686. leur cabane , où nous trouvâmes 
leur camarade. Ils nous y firent 
loger , attendant qu’on nous euft 
préparé une plus grande près de 
celle cy. 

Ils nous contèrent , qu’eftant 
allés à la chafîe lors qu’ils eftoit 
au fervice de mon frère , ils y 
avoit efté enveloppés et pris par 
trente ou quarante guerriers du 
village où nous étions alors , lef- 
quels les menèrent chez eux fans 
les lier ; que toute cette nation et 
mefme leurs alliés les avoient fort 
honorés et tenus pour quelque 
chofe de plus que des hommes , 
à caufe de la propriété de leurs 
fufils ; qu’ils admiroient de voir 
qu’ils tuoient un bœuf de cent pas 
loing , et plufieurs coqs-d’Inde 
d’un feul coup ; mais que la mu- 
nition leur ayant manqué , et ces 
peuples , les ayant prelfés d’en 
faire d’autre , s’eftoient enfin 
mocqués d’eux parcequ’ils n’en 
avoient pas le fecret. Ils nous 
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dirent aufly qu’ils s’eftoient ma- 
riés dans ce village , et qu’ils 
n’avoient point eu de peine à en 
apprendre la langue. Ils nous 
menèrent enfuite dans une grande 
cabane où nous fufmes loges 
commodément. 

C’eft de ces trois fauvages que 
nous apprifmes que nous n’eftions 
éloignés que de 40 lieues de la 
mer ; que les fauvages chez qui 
nous étions faifoient la guerre a 



d’autres qui avoient rélation avec 
les eCpagnols , éloignés de la mer 
d’environ 1 30 lieues ; qu’il 7 , . 

avoit une rivière à * lieues 

de nous , plus belle que le parler de Rio 
Miffifipy , et deux autres à i5Brauo. 
ou vingt lieues , dans lefquelles 
on trouvoit de Vor en gros grains 
et en poudre ; que les fauvages 
s’en fervoient feulement a faire 
des coliers et des bracelets , mais 
qu’ils les eftimoient moings que 
certaines pierres rouges qui leur 
fervoient pour le mefme ufage. 



1 / 



i686. 
C'efl les 
Chaouanons 
qui parlent. 
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Ils adjoutèrent 
guerre 
qui 
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efté en 
nation 



, nous avons 
contre cette 
a relation avec les 



® M. Cave- 
licr en em- 
porta à Paris, 
où le corps 
des orfèvres 
les travaillè- 
rent par or- 
dre du Roy , 
et trouvèrent 
quec'cftoitde 
la mine d’or, 
qui n’avoit 
que la \ de 
déchet. 



efpagnols , où nous fifmes quel- 
ques prifonniers qui eftoient pro- 
premt vêtus de foye. Ils nous 
dirent que les efpagnols leur 
fourniflbit leurs vêtements et 
plufieurs autres chofes en ef- 
change de certaines pierres dont 
ils faifoient beaucoup de cas. Ils 
nous indiquèrent l’endroit d’où 
ils tiroient ces précieufes pierres , 
et comme nous y pouvions pafler 
fans nous efloigner beaucoup de 
la route que nous devions tenir 
pour retourner à nôtre village , 
nous n’eufmes point de peine à 
perfuader à noftre troupe , cu- 
rieufe comme nous, d’y pafl'er. 
Les prifonniers nous fervant de 
guide , nous arrivafmes fur un 
coteau qui peut avoir deux lieues 
de long, où ils nous montrèrent 
quelques trous faits par les fau- 
vages d’où nous c tirafmes quel- 
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ques morceaux de pierre que 1686. 
nous avons gardés. Ce coteau 
eft litué à environ quarante lieues 
de noftre village , et eft près 
d’une petite rivière qui va fe 
defcharger dans ^ une plus grande ^ Rio 
qui , venant de fort loing , et 
palfant entre deux chaines de 
montagnes va fe décharger dans 
le Golfe du Mexique. Les ef- 
pagnols ont dans la partie méri- 
dionale de cette rivière plufieurs 
villages, et les fauvages qui leur 
font la guerre ont accoûtumé 
d’y pafler et d’y faire des captures 
le lone des ® chemins qu’ils ^ C’est np- 
fréquentent avec peu de precau- 

tion. vieux Mexi- 

Ils nous afthrèrent qu’il n’y 
avoit pas une nation à 1 00 lieues 
lieues à la ronde qui ne craignit 
les incurfions des efpagnols ; qu’ils 
les redoutoient à caufe des chofes 
effroyables qu’on leur avoit dit 
de leurs armes à feu ; que cette 
feule confîderation les avoit juf- 
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ques alors empêchés de fe liguer 
pour entreprendre de leur enlever 
quelque ville , ne manquant pas 
d’ailleurs de défir , de courage , 
ny de moyens de s’unir ; qu’ils 
pourroient affembler pour cela 
cent mille guerriers et dix mille 
chevaux fans s’efloigner de cinq‘« 
lieues de leur village ; que cette 
armée pourroit fublifter , mefme 
fans attirail de vivres , par la 
quantité de bœufs , gibier , et 
poilTon qu’on trouve partout , 
en la ’ divifant feulement en 
troupes de dix mil hommes , et 
donnant deux lieues de terrein 
à chaque troupe , et en campant 
toujours dans des belles prairies 
dont le pays abonde ; que fi on 
vouloit faire des provifions mefme 
de bled d’Inde , de pois ou de 
fèves , on le pourroit facilement , 
puifque la terre en produit abon- 
damment fans eftre femés ny 
cultivés ; et , enfin , que le pays 
efl remply de toute forte d’excel- 
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lents fruits , qui feroient aulîy 
de grand fecours. Ils nous firent 
concevoir qu’il ne leur manquoit 
que des bons chefs et quelques 
foldats de troupes réglées pour 
les inftruire , des armes , des 
felles , des brides , et de la mu- 
nition de guerre ; fur cela mon 
frère leur ayant demandé de quel 
côté ils voudroient attaquer les 
efpagnols , ils luy repondirent 
que c’eftoit au delà de cette 
grande rivière* dont ils nous avoit 
parlé , où il fe trouvoit plufieurs 
villes et villages , les unes ouvertes 
et les autres fortifiées feulement 
de palilTades ; qu’il feroit facile de 
les forcer , d’autant mieux que 
les fauvages avoient fouvent eu 
l’avantage fur eux ; que l’année 
précédente il leur avoit tué ou 
pris plus de deux mille perfonnes , 
et obligés à envoyer des réligieux 
pour les exhorter à la paix. 

Ils nous dirent de plus que 
les efpagnols avoient plus de 30 
D 
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1686. mines d’or ou argent en differents 
endroits du pays , qu’ils n’ofoient 
travailler à caufe du voifinage des ' 
nations qui leur faifoit la guerre ; i 
Que le climat du pays depuis 
Rio Bravo, la grande rivière tirant vers l’efl 
et le nord eftoitparfaitement beau, 
et fi fain qu’on n’y mouroit que 
de vieillefTe ou de vérole ; que 
les terres [font] fi fertiles que 
fans eftre femées ny cultivées ' 
elles produifent deux récoltes 
de bled d’Inde et trois de pois 
et fèves par an ; qu’on leur 
avoit dit que l’autre cofté de 
la rivière n’eftoit ny fertile ny 
faine ; 

Qu’il y avoit près de là une 
nation qui faifoit de la toile 
avec des orties , du lin fauvage , 
et de l’efcorce d’arbre , et qui 
Lesteimu-fabriquoient du drap avec delà 
eftoitiknd’- ^e bœuf ; qu’ils donnoit les 
admiration plus belles couleurs du monde à 
de voir la le^rg ouvrages ; en effet , ils 

qualité de ces ^ ° 1 i 1 

terres. nous donnèrent de la terre de 
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toutes couleurs , que nous avons 1686. 
porté en France ; 

Qu’il y avoit d’autres nations 
vers le noroelt qui avoient des ^ 4,^ Q„t„. 
Roys et des chefs , et qui obfervoit 
quelque forme de police , hono- 
rant et refpectant leurs Roys 
comme les européens font les 
leurs ; 

Qu’il y en avoit de fi féroces C'at ap- 
du codé du levant qu’elle n’ avoit 
jamais eu de communication 
avec les autres , et fi cruelle 
qu’ils fe dévoroit les uns les 
autres ; 

Qu’il fe trouvoit à environ 
cinquante lieues de l’endroit où 
nous eftions deux ou trois mon- 
tagnes fur le bord d’une rivière 
d’où l’on tiroit de pierres rouges 
et claires comme du criftal. Ils 
nous en donnèrent aufly bien 
que de la mine d’or que nous 
avons portés en France. 

Après qu’ils nous eurent ra- 
conté toutes ces chofes , mon 
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1686. frère voulut les engager à le 
fuivre pour retourner à leur pa- 
trie , mais ils luy répondirent 
qu’ils n’eftoient pas aflez defna- 
turés pour abandonner leurs 
femmes et leurs enfans ; que 
d’ailleurs eftant dans le pays le 
plus abondant , le plus fain , et 
le plus pacifique du monde , ils 
manqueroient de jugement s’ils 
les quittoient , et s’ils s’expofoient 
à fe faire alTommer par les Ilinois 
ou brûler par les Iroquois fur la 
route pour aller dans un autre 
oïl les hivers eftoit d’un froid 
infupportable , les eftés fans 
gibier et toujours en guerre ; 
mais que fi les François bâtilToit 
ou eftablilfoit quelque colonie 
dans le Miflifipy qu’ils s’en ap- 
procheroient , et qu’ils auroient 
le plaifir de leur rendre des fer- 
vices confidérables. 

Environ la fin de Janvier nous 
nous féparafmes de nos braves 
Chaouanons , qui ne purent pas 
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nous accompagner jufques au 
Miffilipy de crainte qu’on les 
foupçonnat de vouloir nous fui- 
vre , mais ils engagèrent dix ou 
douze guerriers à nous conduire. 
Le 10*= Mars nous reconnufmes 
le fleuve du MifTilipy , où nous 
laiffames quelques hommes dans 
un petit réduit de piquets que 
nous fifmes nous mefmes , et 
retournant fur nos pas nous re- 
paflfames par le village de nos 
Chaouanons , où nous fufmes ré- 
galés autant que ces bonnes gens 
le pouvoit faire , et continuant 
noftre marche , nous nous ren- 
difmes à la Baye de S‘ Louis le 
30® du njois de Mars 1685. 

Nos gens nous reçurent avec 
toute la joye poflible , et nous 
reflTentifmes beaucoup de plaifir 
de les trouver tous en bonne 
fanté ; mais noftre joye fuft bien 
toft troublée par un accident le 
plus défolant du monde. Car 
noftre frégate , huit ou dix jours 
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1686. après noftre arrivée , alla efchouer 
et périt avec fon équipage , à 
l’exception de 8 hommes. La 
perte que nous avions faite de i o 
hommes , les meilleurs matelots 
du bord , qui furent tués à coups 
de flèches par les Bracamos dans 
le temps qu’ils nous faifoient la 
guerre , croyant que nous eftions 
Efpagnols , fuft alfurément la 
caufe de celle du vailfeau , qui 
peut eilre manquoit de gens ex- 
périmentés ; enfin , le chagrin 
que mon frère eufl; de cette perte , 
jointe aux fatigues qu’il avoit 
elTuyées durant noftre pénible 
voyage , luy caulerent une mala- 
die qui faillit à nous l’ôter du 
monde , et penfa accabler de 
défefpoir noftre petite troupe. 
En effet , Monfeigneur , après la 
perte du vaiffeau , qui nous oftoit 
l’unique moyen que nous avions 
pour retourner en France , nous 
n’avions de reffource pour fub- 
fifter que dans la bonne conduite 
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et dans la fermeté de mon frère , 
et chacun de nous regardoit fa 
mort comme la fienne propre , 
car nous nous voyions defgradés 
dans un pays fauvage fans fecour , 
et elloignés par des diftances im- 
menfes de tout le peuple Chré- 
tien. 

Mon frère guérit enfin , et fa 
fanté s’eftant parfaitement réta- 
blie il propofa d’entreprendre le 
voyage de Canada , par terre , 
àfin de venir en France rendre 
compte de ce qu’il avoit fait. Le 
voyage eft long , pénible , et ha- 
fardeux au delà de tout ce que 
l’on peut dire néanmoins , aulfy 
les moings hardis n’olerent point 
l’entreprendre. Mon frère laiflà 
ceux-cy à la garde du fort , avec 
les provifions necelTaires , leur 
recommandant d’avoir toujours 
une forte attache pour le fervice 
du Roy. Il forma un corps de 
ceux qui le voulurent fuivre. Le 
père Atanafe , mon nepveu Mo- 
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ranget , le filleul de mon frère , 
deux fauvages Chaouanons qui 
avoient fuivi mon frère en France, 
et moy , fufines de la partie. 

Nous partifmes le 1 3® Avril 
1685 , et nous dreflames noftre 
route pour palfer par les Ilinois , 
où nous avions réfol u de nous 
délafler. Il ne me paroit pas 
nécelTaire de parler icy des minu- 
ties de noftre marche , et je diray 
feulement en gros ce que nous y 
avons vu et obfervé de plus re- 
marquable. 

Nous fufines reçus fort hu- 
mainement et avec carefles par 
toutes les nations que nous par- 
cour ufmes. Nous faifions bonne 
chère partout ; nous recevions des 
prefents , et on nous fournifîbit 
des guides et des chevaux. Entre 
ces nations celle des Senis nous 
parut la plus nombreufe et la plus 
polie ; elle eft gouvernée par un 
roy ou Cacique , et la fubordi- 
nation que nous remarquafmes 

entre 
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entre eux nous fift juger qu’il y 
avoir des officiers ; les maifons 
font conftruits avec ordre , et fort 
joliment , et ils ont l’induftrie de 
faire de la toile avec du plumage 
et poil d’animaux. Nous y vifmes 
des lampes d’argent , des vieux 
moufquets , et des lames d’epée 
à l’efpagnole. Leur ayant de- 
mandé par fignes d’où ils avoient 
tiré cela , ils prirent du charbon , 
delpeignirent un efpagnol , des 
maifons , des clochers , et nous 
montrèrent la partie du ciel fous 
lequel pourroit eflre litué le Nou- 
veau Mexique. 

Etant fortis de ce village , mon 
frère , noftre nepveu , et trois 
foldats fe trouvèrent fort incom- 
modés pour avoir mangé trop de 
certains fruits- qui nous eftoient 
inconnus. La fièvre les prit tous , 
et ne les quitta que deux mois 
après. Mon frère s’en trouva 
tellement incommodé et affoibly , 
que nous n’olames pas paffer ou- 
E 
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tre , mais , retournant fur nos 
pas , nous nous rendifmes au bout 
de quarante jours au fort de la 
Baye Louis , où nous fufmes 
reçus avec toute la joye poifible 
par nos gens et par les Bracamos , 
qui vinrent d’abord nous viliter , 
et nous portèrent quantité de 
chevreuils. 

La tentative que nous avions 
faite d’aller en Canada n’ayant 
pas réulfy , nous tournafmes nos 
efpérances fur les fecours que le 
Roy pourroit nous envoyer de 
France , et nous l’attendifmes 
avec patience jufques à la fin de 
l’année 1686 ; mais enfin lalfés 
d’eftre privés de la fociété des 
gens de la patrie , et , comme 
relégués à l’extrémité du monde , 
nous ne regardions plus ce pays 
fi agréable que comme un féjour 
énnuyeux et une prifon perpétu- 
elle , perfuadés que fi le Roy ne 
nous eufi: pas crus perdus il 
auroit eu la bonté d’envoyer 
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quelqu’un pour continuer la re- 
cherche que nous avions entre- 
prife , ou pour nous retirer en 
France. Nous failions fouvent 
des raifonnemens vagues , qui 
toutes ne faifoit que nous affliger , 
et enfin , au commencement de 
l’année 1686 mon frère propofa 
de faire une fécondé tentative. 
Comme tous les efprits fe trouvoit 
remplit du défir de revoir la 
France , il n’euft pas befoin de 
l’éloquence que pour perfuader à 
une partie de nos gens de relier 
dans le fort. Il leur fill un def- 
tail des peines et des dangers qu’il 
falloit elTuyer ; de l’impoffibilité 
qu’ils auroient [de] fublifler s’ils 
alloient tous enfemble dans une 
fi longue route ,,fans autre ref- 
fource que celuy de la chalTe. Il 
fit fi bien , enfin , qu’une partie 
fe deftermina à garder le fort , et 
mon frère ne prill que 28 des 
plus vigoureux , entre lefquels 
elloient le père Atanafe , nos 
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neveux Cavelier et Moranget , 
le filleul de mon frère , le pilote 
de fon vailTeau , et moy. 

Nous nous mifmes en route le 
Second ten- Janvier (après avoir ouy la 
pafTer par meffe , et fait nos dévotions , et 
terre en Ca- exhorté les gens qui reftoit à 
veiller à la confervation du fort , 
leur promettant de retourner bien- 
tôt de France avec du fecours) 
et nous fufmes coucher au village 
des Bracamos. 

Le 7® nous fifmes 5 ^ ^ lieues 
de chemin dans des cannes et 
rofeaux. 

Le 8 nous fifmes aufiy 536 
lieues dans des pays plus unis et 
plus nets. 

Le 9 nous arrivafmcs au village 
des Kouaras , où nous fejour- 
nafmes deux jours. Nous y vifmes 
un parti de 7 ou 800 guerriers 
qui amenoient cent cinquante 
prifonniers en triomphe ; nous 
en fauvâfmes quelques uns , qui 
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alloient dire jetés pieds et mains 
liés dans l’eau. 

Le 12 nous traverlames une 
rivière en cajeu , avec beaucoup 
de ril'que. La peur que nous 
avions eu n’eftoit pas encore dif- 
fipée quand tout à coup une 
troupe de fauvages , fe jetant fur 
nous à corps perdu , nous la don- 
nèrent encore plus belle , mais 
ces bonnes gens , loing de nous 
faire du mal , nous menèrent 
dans leurs cabanes , où ils nous 
donnèrent à manger plufieurs 
fortes de viande et nous prefen- 
tèrent des pipes et du tabac ; tan- 
dis que nous dlions occupés à 
fumer , ils fe mirent à chanter et 
à danfer d’une manière fort curi- 
eufe , et ne celîerent qu’à noftre 
départ. Nous fifmes ce jour là 
6 lieues. 

Le 1 5® nous nous remifmes en 
route , quoyque nos braves et 
honnêtes chafleurs firent tous 
leurs efforts pour nous retenir au 
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moingsjufques au lendemain. Ils 
nous firent efcorter par douze 
hommes qui nous accompagn- 
èrent à 4 lieues du village , et 
nous remirent à d’autres chaffeurs 
qui nous traitèrent de la mefme 
manière que les premiers durant 
deux jours que nous fufmes en- 
lèmble. 

Le 16 nous marchafmes 6 à 7 
lieues dans des belles prairies par- 
femées de petits bocages de dif- 
tance en diflance , et le foir nous 
campafmes fur le bord d’un petit 
ruiffeau. 

Le 1 7 au matin , fur le point de 
nous mettre en route , nous aper- 
çûmes 150 fauvages tous montés 
à cheval , armés de lances dont le 
bout eftoit garny d’un os pointu 
bien lié et bien enchaffé , chacun 
defquels attaquoit un taureau. Ils 
nenouseurentpas pluftoft aperçus 
que quelques uns d’entre eux fe 
deftachèrent delatroupeetvinrent 
nous embralfer , après avoir mis 
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pied a terre. Ils nous regardoient 
d’abord avec eftonnement , et 
après nous avoir examinés faifoi- 
ent des exclamations extraordi- 
naires. Ils nous firent enfuite mon- 
ter à cheval , pour voir plus com- 
modément la fin du combat des 
taureaux , qui nous parut la chofe 
du monde la plus divertiflante , 
et je luis perfuadé qu’on voit peu 
de courfes plus curieufes en l’Eu- 
rope. Lorfque le combat fuft 
finy par la mort de plufieurs ani- 
maux , les combatans vinrent à 
nous à toute bride , et nous ayant 
donné plufieurs marques de lur- 
prife et de joye de noftre ren- 
contre , ils nous entraînèrent à 
leur village. Leurs manières 
franches et carelTantes firent que 
nous les fuivifmes fans répug- 
nance. Ils prononçoit fouvent 
Kanoutinoa , en fe montrant eux- 
mefmes ; cela nous fift juger que 
c’eftoit le nom de la nation. Ils 
nous menèrent droit à la cabane 
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de leur grand chef ou capit"^ , ou 
on nous lava d’abord la telle , les 
mains , et les pieds avec de l’eau 
tiède ; après quoy on nous pre- 
fenta à manger de la viande bou- 
illie et rôtie , et un poilîbn in- 
connu cuit tout entier , qui avoit 
lix pieds de long , pofé dans un 
plat de fa longueur. Il elloit 
d’un goût merveilleux , et nous 
le préférions à la viande. Ils 
nous firent entendre par fignes 
qu’il y en avoit beaucoup et qu’il 
venoit de loing en remontant la 
rivière. 

Nous traficafmes dans ce lieu 
trente chevaux , qui fervirent à 
nous monter tous , et a porter 
noUre bagage. Ils nous coûtèrent 
trente couteaux , dix petites 
haches et fix douzaines d’efguilles. 
Le 19® nous traverfafmes la ri- 
vière dans un de leurs bateaux , 
et nos chevaux la traverlerent à 
la nage. Nous fifmes ce jour là 
quatre à cinq lieues , et nous 

fufmes 
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fufmes camper dans un lieu où 
il y avoit de l’erbe pour faire ^ 
paître nous chevaux attachés à 
de bons piquets. 

Le 20® nous trouvafmes , en- 
viron 2 lieues de l’endroit où 
nous avions pafle la nuit , un 
chemin afTez frayé ; nous le fui- 
vifmes , parcequ’il nous menoit 
au rumb de vent fur lequel nous 
avions fixé noftre route. Nous 
y vifmes quatre vieilles , et quatre 
jeune filles , qui en pleurant et 
en s’arrachant les cheveux paf- 
fèrent à cofté de nous fans avoir 
la curiolité de nous regarder. 
Cela nous parut de mauvais au- 
gure , mais nous n’y fifmes pas 
grande refleélion. Un moment 
après , nous vifmes du monde 
qui venoit à nous ; nous nous 
mifmes d’abord en eftât de dé- 
fenfe à tout évènement , mais ces 
gens , au lieu de nous aborder , 
s’enfuirent , et nous pourfuivifmes 
noftre chemin , et nous arrivafmes 
F 
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le foir à un village dont les ca- 
banes eftoient faites de cannes 
entrelacées , et blanchies d’un très 
beau plâtre. Les fauvages efpou- 
vantés prirent la fuite , mais 
ayant vu que nous nous eftions 
campés près de leur village fans 
leur faire aucun mal , et que nous 
leur failions ligne de retourner , 
ils s’approchèrent peu à peu de 
nous , et finalement ils hafardérent 
d’entrer fous nos tentes d’herbe 
et de branches d’arbre. Nous 
leur lifmes quelques petits pre- 
fents. Le lendemain ils nous 
menèrent chez eux. Il me fem- 
ble qu’ils nous dirent qu’ils s’ap- 
peloient Nicapanas.* Ils nous 
prefentèrent un d’entre eux qui 
parloit efpagnol , et quelques 
garçons que nous avions dans 
noftre troupe nous fervant de 
trucheman , nous fcûmes de luy 
plulieurs chofes que j e rapporteray 
à Vôtre Grandeur dans le recueil 
des mémoires de mon frère. 
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Le 22*= nous pourfuivifmes 
noftre route , et après avoir pafle 
la rivière à gué , conduit par cinq 
fauvages , nous entrafmes dans 
une vallée (à cinq lieues de l’en- 
droit du départ) qui , quoiqu’au 
milieu de l’hiver , eftoit remplie 
d’arbres fruitiers , de fleurs , et 
d’une quantité prodigieufe d’oi- 
feaux de plufieurs efpèces. Nous 
nous y campafmes avantageufe- 
ment pour palier la nuit , tandis 
que nos fauvages revinrent de la 
challe chargés de poules d’Inde. 
Ils nous firent un long récit de 
cette vallée , mais nous n’enten- 
dions rien du tout. 

Le 23<= ils nous menèrent dans 
le grand village des Palomas , 
quiefl: clos de paliUades de cannes. 
Nos conduéleurs y furent inter- 
rogés fur ce que nous eftions. 
Nous jugions qu’ils répondirent 
que nous n’avions pas l’air d’eftre 
efpagnols ; nous ne favons pas ce 
qu’ils en crurent , car ils nous 

Fij 



1687. 

Janvier. 




1687. 

Janvier. 



44 Relation du Voyage 

logèrent dans une grande cabane 
hors du village , où ils amenèrent 
plus de cinquante belles filles de 
leur village. Nous leur mon- 
trâmes le ciel , leur faifant ligne 
que c’eftoit une maxime exécra- 
ble , mais, ne nous entendant pas, 
ils crurent que nous parlions du 
foleil , car ils mirent à l’inftant 
les mains fur le front et fe prof- 
ternèrent en terre en le regardant, 
et les jeunes gens faifoient des cris 
effroyables , voyant que nous 
fuyions la perfécution de ces prof- 
tituées. Cette nation nous parut 
plus mal faite et plus grolfière que 
les autres. 

Le 24*= nous en fortifmes , et 
voulufmes traverfer dans leurs 
bateaux une grande rivière qui 
coule au pied de leur village , 
mais ils nous confeillèrent de 
fuivre la rivière en remontant , 
nous faifant entendre par lignes 
qu’on nous tueroit infailliblem' 
à l’autre bord fi nous traverfions 
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la rivière. Nous ne pufmes pas 
connoitre li c’eftoit des bêtes ou 
des hommes que nous avions à 
craindre. Ils nous donnèrent une 
pirogue , dans lequel nous nous 
mifmes 20 hommes , et les 8 au- 
tres conduifant les chevaux par 
terre. Après cinq jours de navi- 
gation et de marche nous vifmes 
quelques fauvages qui pefchoient 
du poiflbn , et quoy qu’ils ne 
fufrent que 7 ou 8 , au lieu de 
s’enfuir ils coururent à nous pour 
nous recevoir. Nous les recon- 
nufmes pour une nation nommée 
Alakea , chez qui nous avions 
palfé la première fois que nous 
avions efté chez la nation des 
Senis. Ils nous menèrent à leur 
village , où nous fufmes reçus 
avec toutes les carefles poflibles. 
Ils nous retinrent chez eux du- 
rant 6 jours et nous ayant en fuite 
aidé à pafler la rivière dans des 
petits bateaux de peaux de bœufs 
coufus enfemble , ils nous me- 
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nèrent au village des Akafquy , 
qui , nous connoiffant de réputa- 
tion , furent bien aifes de ce que 
nous palTions par leur village. 
Nous vifmes dans cet endroit en- 
viron foixante hermafrodites 
la plufpart vont tous nuds après 
que le foleil eft couché. Nous 
y vifmes aulîy faire du drap avec 
de la laine de bœuf , et de la 
toile , qui nous parut la plus 
riche du monde par la lingulari- 
té ; car elle eft faite de plumes 
d’oifeaux et de poil d’animaux 
de toutes couleurs. 

Le 27 nous partifmes des Akas- 
quy pour aller aux Penoy , où nous 
arrivafmes le 29. Le 30“= nous 
fufmes coucher au village des 
Sajfory , où on nous reçut avec 
la mefme amitié que les autres. 
Nous y reftames un jour , et nous 
eufmes le plailir de voir prendre 
un crocodile , qui avoit 1 2 pieds 
de long. Les fauvages fe fervent 
pour cela d’un hameçon fait d’un 
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os de bœuf qu’ils amarrent au 
bout d’une corde qui eft tout 
garny de petits os , afin qu’il ne 
le puilTe pas couper avec les dents , 
et pour amorce ils ne mettent 
qu’un morceau de viande attaché 
à l’hameçon. Les fauvages , qui 
voulurent s’en divertir , luy cre- 
vèrent les yeux et l’en traînèrent 
dans une prairie , après l’avoir 
amarré la telle à la queue , et 
au milieu du corps avec trois 
différentes cordes faites d’efcorce 
d’arbre , et palfés en nœuds cou- 
lants ; et après , avoir tourmenté 
de differentes manières durant 
quatre grolfes heures , ils le ren- 
verfèrent de ventre en haut , luy 
ferrèrent les collés depuis la telle 
jufqu’a la queue avec 8 piquets , 
qu’ils plantèrent de manière que 
cet animal ne pouvoit le remuer 
d’aucune manière , ils l’efcor- 
chèrent dans cet ellat , et luy 
donnèrent enfuite la liberté de 
courir , afin d’avoir le plaifir de 
le tourmenter plus vivement. Ce 
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divertiflement leur dura toute la 
journée , et finit par la mort de 
cet elpouvantable animal , qu’ils 
alTommèrent, et qu’ils firent man- 
ger à leurs chiens. Nous vifmes 
quantité de peaux de ces animaux 
jettés par cy par là , qui nous 
firent juger qu’il y en avoit beau- 
coup dans cette rivière. Nous 
la traverfafmes pourtant , avec 
le fecours des fauvages , qui , nous 
ayant conduit au bord de la ri- 
vière et fait des grands cris pen- 
dant une demie heure afin d’é- 
pouvanter et chaficr ces animaux, 
îe jetèrent à la nage , après nous 
avoir fait embarquer dans un bâ- 
teau ; nos chevaux , accoutumés 
à nous fuivre partout comme des 
chiens , traverlerent aulîy à la 
nage. 

Nous arrivafmes le foir du 
Fév"" au village des Tipoy où les 
habitans , qui font allez bien fait 
d’ailleurs , ont le haut de la telle 
fort platte , par le foing que les 

mères 
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mères prennent de mettre fur la 
telle de leurs enfans de petites 
planches garnies de laine , qui 
leur donne cette forme en le 
prelTant doucement. 

Le , jour de la Chandeleur 
nous fortifmes de ce village , 
conduits par un fauvage Tipoy , 
et le nous arrivafmes au village 
de nos bons amis les braves Ana- 
mis , chez qui nous avions ellé 
bien régalés au precedent voyage. 
Nous eufmes le déplailir de trou- 
ver leur village à demy brûlé. 
Ils nous firent entendre par lignes 
qu’un party de leurs ennemis qui 
les avoit furpris avoit fait ce déf- 
ordre , et qu’ils auroit achevé de 
brûler tout , s’ils ne les eulfent 
efpouvantés par le feu qu’ils firent 
fur eux avec deux fufils et quelque 
amunition que nous leur avions 
lailfés ; que , n’ayant jamais vu 
ny ouÿ parler de pareilles armes , 
la frayeur qu’ils en eurent les avoit 
fait fuir. 
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Le 4 ^ nous partifmes , et nous 
arrivafmes le 8 au grand village 
des Senis. C’eft une nation qui 
occupe dix huit lieues de terrain 
en longueur. Nous fufmes reçus 
à l’entrée du village , et conduit 
dans une belle et grande cabane , 
où on nous regala d’abord d’une 
fymphonie aflez curieufe. Les 
principaux foupèrent avec nous , 
et nous rçpofames dans cet en- 
droit avec plus de tranquillité 
que nous n’avions fait ailleurs. 

Le 9 *^ une foulle de jeunes 
gens , ayant fait des danfes de 
rejouilTance dans noftre cabane , 
nous fufmes conduits dans celuy 
de leur prince , pour qui ils ont 
toute la vénération , foumiffion , 
et le refpeél poffible , car , lorf- 
qu’il fortoit , il eftoit porté par 
huit hommes fur un brancard , 
et tous ceux de la nation fe met- 
toient en baye , les deux mains 
fur le front , faifant un cri de 
joye ou d’humilité ; s’il marchoit 
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à pied , on eflendoit des nattes 
fort propres par tous les endroits 
où il devait pafler. 

Nous fortifmes de ce village , 
de crainte que nos foldats fe dé- 
bauchalTent avec les femmes , et 
fufmes nous camper à 2 lieues 
loing , à delTein d’y faire quelque 
fejour pour nous repofer et re- 
prendre nos forces. Les gens du 
pays nous firent des cartes alfez 
exaétes des rivières et des nations 
des environs. Ils nous dirent 
qu’ils connoiflbient les efpagnols. 
Ils nous repréfentérent leurs ha- 
bits , et nous montrèrent des 
chandeliers , des epées , des rond- 
aches , des dagues , et des pa- 
piers efpagnols. Nous fommes 
perfuadés qu’ils ne font pas ef- 
loignés , d’autant mieux que les 
Senis ont quantité de beaux che-* 
vaux. 

Le 1 6® nous quittâmes ce 
grand village pour aller dans un 
autre plus petit de la mefme 
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nation , efloignée de 20 1 . Trente 
jeunes guerriers , bien montés , 
nous conduifoit par un chemin 
aufîy battu que celuy de Paris à 
Orléans. Nous trouvions de dif- 
tance en diftance de petits for- 
tins , dans des lieux les plus ex- 
pofés , et partout un beau pays 
uny , fort propre pour le pâtur- 
age. 

Cetera défunt. 
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